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Dans  un  moment  où  tous  les  CITOYENS  sont 
appelles  à la  discussion  de  leurs  intérêts  et 
; à la  défense  de  leurs  droits  , rien  ne  peut  être 

Sfc?*î ^plus  utile  que  de  les  prévenir,  et  contre  les 

‘ * erreurs  où  l’ignorance  pom  roit  les  entraîner,  et 

« y contre  celles,  où  dans  l’espoir  d’en  profiter,  des 

* 4 ; Hommes  * avides  et  ambitieux  chercberoient  à 

^ ; r -les*  faire"  tomber. 

JS»-  Les  individus,  comme  hommes,  comme  mem;_ £ ft 
bres  d’une  soci^épolitiaue , mnl^^ntEeü^  Vu», 
rapports  naissent  leurs 

de voirsj^ff  existe  d’autres  rapporï^entre  ^ 
dividus  et  la  société  dont  ils  font  partiefï Entra  l Q r*  ,«■« 

us  ^ — \9^ 
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^j^uA^-ries  chose  s^u  ils  peuvent  produire  ; perfecs 

iU  ? tionner»  consommer  ou  employer.  ^ 
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De-là>  naissent  trois  branches  'd’une  méïn&t 

sciencj^qui  a po^r  objet  général  la  cqnnois:v% 

^ des  droits  , des  devoirs  r^nin^i  C Wifr7**V  « « 

~^<>^Fhomm^dans  l’état  de  sociét^ 

Nous  adopterom,  pour  les  fjjttinguer  , les  ' 

dénojmrta^ns  da^pro^  naturel , ïïe  Droit poluit^^j, XMuià, 
que  yoWcon  om  îe  pli  bliqu  eM  , , 

rp  , , . I A Myn-fO 

sciences  ontT\nâl  partie^  pratique.  ÿUÂ/aujLvÇ/^ 
D«H^Misaim n rl’rlliii  découle  un  art  , dont  1ns,  > 
règles  sont  la  conséquence  des  principes?* M*'***' 
la  science.  Çet  art  a pour  but  de  combiner  et 
de  choisir  les  moyens  d’exécuter  sûrement  ce 
que  les  principes  ont  fait  reconnoitre  pour  vrai , 
pour  juste  , pour  utile.  /)>*&/ 

Ainsi_la  morale  ou  l’art  de  se  bien  cond  ire  1*. 

dérive  du  Droit  naturel  ; l’Art  social  , du, Droit  _ 

politique  ? et  l’ Art  "cl  'administrer  a pour  base 
la  science  de  l’Economie  publique. 

Tels  sont  les  objets  sur  lesq  els  i^ 


Uo. 
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q\e  tous  les  citoyens  aient  des  notions  préci- 

**253k?  ^ 1 n en  a*ent  <Iue  de  j estes  , q;,’ils  * 
, 5U<Î  des  th^Qrje^s%in^  et  vraies; 
et.  le  -but^de  ce  Journal,  est  de  fSe^^s  no-  . 
tio^s  , ^le  déterminer  ces  théories.  £ 

^Une  des  principales  causes  ,.xlu  peu  de  pro- 
grès "Ses  sciences  morales  et  politiques  J* # et 
surfont*  de  la  difficulté  -d^en*"  répandre' , dlen 
faire  adopter  les  vr^s  principes  ^ c’est  l’iui per-  ' 
fection  de  'la  Langue  qu’elles  emploient. 


as*t  uA>A 

uJAly 

ùfUArtx^  ' 


îV" 


1 


( 3 ) 

Gomme  elles  sont  formées  de  mots  employés 
dans  l’usage  commun  , où  ils  n’ont  en  général 
[u’un  sens  ^ vague  et  incertain  , il  est  dif* 
licile  d’amener  les  hommes  à leur  donner  , dans 
tude  d’une  science  , le  sens  précis  qu’ils  doi- 
Y av°lr»  D’un  autre  côté  , il  paroltroft 
Æ ^barbare  de  créer  des  termes  techniques,  pour 
Exprimer  des  idées  simples  et  communes.  Une 
analyse  des  mots  employés  dans  ces  sciences  , 
‘^fr'^^^^ydonc  un  des  moyens  les  plus  sûrs  d’en  faci- 
iter  l’éjiude,  et  d’en  accélérer  les  progrès.  Nous 
lisons  une  analyse  , et  i^on  une  définition. 

En  effet  , une  définition^  lorsqu'elle  est 
7 * -,  possible  , n’est  que  le  résultat  d’une  analyse 
elle  suppose  et  qu’elle  rappelle.  Avant  d’at- 
...  tacher  un  mot  à unë~  idée^complexe , il  faut 
l’avoir  développée  et  circonscrite  ; il  faut  que 
ceux  qui  doivent  s’entendre  en  prononçant 
'le  njeme^mot , reçoivent  la  même  idée;  et  l’a- 
nalyse seule  peut  remplir  cette  condition. 

Ainsi  la  langue  politique  , l’analyse  des  idées 
.qu’expriment  les  mots  de  cette  Langue,  sera  un 
rentiers  objets  du  Journal  d’instruction  so- 

On  y joindra  le  développement  des  principes 
l>!  y du  Droit  naturel , du  Droit  politique  et  de  i’E- 
r^jj^omie  publique  , ainsi  que  l’exposition  des 
v Tfiovens  qui  dmiyflPt  de  ces  principes,  pour  se 


jm- 


A 2 


« 


_ " 


( 4 ) 

diriger  dans  sa  conduite , pour  organiser  ou  ad- 


._****«*  H * 
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roimstrer  une  société. 

Dans  toutes  les  sciences  il  existe  des  théories  ' 
rfico4nues  qu'à  suffit  d’exposer  avec  leurs  preu- 
Tes.  Mais  il  jÿste  aussi  des  questions  sur  les- 
quelles  l’opimoii  n’est  pas  fixée. 

La  discussioîr_de~ces  questions  , quand  mêmeyf 
elle  ne  conduiroit  qu’à  prévenir  ^jes  décisions ^ 
précipitées  , en  inspirant  un  doute  ^salutaire 

doit  également  entrer  dans  un  Journal  d’Ins- 

. “ < ***ifc*^  ■-*, 

tru-ction. 


D’ailleurs  , si  Ton  s’assiq’ettissoit  à un 


.V 


absolument  methodiqi^e  , si  la  suite  des  articles, 
du  Journal  pré%çntoit  un  traité  complet  sur 
chaque  science  , on  perdroit  le  principal  avaiu  ^ ^ 
tage  d’une  publication  périodique,  celui  d’oc- 
cuper les  lecteurs  des  objets  pour  lesquels  les 
circonstances  de  chaque  moment  leur  inspirent 
plus  de  curiosité  , de  les  éclairer  Vur  ce  qu’ils  M ; 
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ont  ac 


tellement  ""besoin  de  connoitre. 


^ — 


O11  exposera  , 011  discutera  les  opinions  qui , 
parelles-inêmes  , ou  par  le  nom  de  leurs  auteurs, 
peuvent  avoir  sur  les  esprits  une  influence  gé- 
nérale. O11  combattra  les  erreurs  qui  menace-  . 

• - , - -s . ■ H 

roient  d’acquérir  une  importance  dangereuse., 
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D u hamel  est  chargé  cfe  la  langue  des 

^ ....  — , 

sciences  morales  et  politiques,  et  de  présenterai 

- ■ , r " v - 

des  vues  , soit  sur  la  méthode  d'enseigner  ce^ 
sciences,  soit  surT’art  de  dis  jftterT^o  ndorc  et, 

v - 
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et^SiEYEs  développeront  les 
naturel  «et  noUtique~Tf 
socaai. 

Comme  il  est  iipooss 
S aient,  sur  tour! 


norme 


que  plusieurs  hommes 
opinions  , il  arrivera 
^■^Wîquelois  d’en  présenter  de  différentes  sur 
^Jes^memes  questions  ; mais  ces  différences  n’en 
/lr??jîïrofent  flüe  mieuxjl’obfet  de  ce  Journal , 
y -3âjfeuî:  est  S’éclairer  et  non  d’enseigner  ce 
' fqujT  faux  croire. 

\3n  demandera  ? sans  doute  , à qui  ce  Journal 
^sera  utile,  à qui  il  espxlesiiiié  , par  qui  il  pourra 

^Ea  partie  du  Journal^  consacrée  à ^exposer  les 
^moyens  d’instruire  les  autres  et  du  s’instruire 
soi-même,  et  a fixer , par  une  analyse  exacte  , 
^le  sens  des  mots  dont  se  forme  la  langue  de 
Via  Morale  et  de  la  Politique',  cette  partie  doit 
* Paf.  nature  meme  ^ à. ^l’usage  de  tous 
Mesr  hommes  , à la  portée  de  tous  les  esprits. 

■ Elle  sera  utile  dans  l’éducation . et  eu  même- 
ytemps  ell^ ^ervim ir'  faîre~dT?paroltre  cette  dif- 
férence do  laiigage' -qui  ' entre  des  hommes  ap- 
j^elléa  gx^ic^^jgs  mêrries  droits  , produit  « 
•une  inégalké^tjres-rée]îe\ 

Dans  lès  antres  par ties^jltq  Journal  . lorsqu’il 
l’agira  de  déveïopj)|p!îEaî^^^^s , on  aura  soin 
remonter  assez  haut  pour  se  rendre  intel- 


s memes 


|y7HA^< 


Awun 


niions 


à exposer  f alors  on  s imposera  la  loi  cie  ^ 

pléer  aux  connoissances  que  ces  discussions  exi-  ^ 
gent , par  une  tourte  exposition  Adcs  P^PiP6^ 
généraux  qui  doivent  y servir  de  gulaé^  ^ 

Ainsi,  c’est  à tous  les  hommes  , ayant  q^eT-^? 
qidhabitude  de  réfléchir  et  d’exercer  leur  rai-^{< 
son  / que  ce  Journal  est  destine.  Il 
ment  à la  portée,  et  des  enfans  de  douze  a^^* 
dont  l’instruction  n’aura  pis  eïl^négiigéè^^^S 
des  hommes  le£  moins  éclairés , s’ils  sont  capa-^ 

cëssaire  pour  s jnstruire^ 
.pilaires  qui  ont  si  bien  ^ 

servi  la  cause  de  la  liberté  , qu*lui  s< 
coré  si  utiles  , la  lecture  de  ce  Journ 
l’avantaee  de  leur  faire  connoitre  , sur 


leation 


. ' «4ML 


mom 


esou 


une  question  on 
n’ait  été  déjà 


aura 


préliminaires  poiir 


besoin  de  temp£  et 
vous  bien  répondre 
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Or  , n’ftst  r.ft  tflmpy  .-  ce  sont  ces  études  que 

la  lecture  du  Jo  ruai  , peut  épargner  dans  les 

circonstances  où  l’empressement  de  discuter  et 

fi  _ 

d’avpir  une  opinion  , ne  permettrait  point  d© 

^recourir  à d’ a utreJ&  moyens  de  * S'instruire. 

-tôn  aura  de  plus,  l’avantage  d’y  trouver  les 

questions  importantes  débarrassées  de  tout  ce 

'tt^ dont  les  préiufes  anciens  et  les  nouvelles  pas* 

sions  ont  pu  lps  embarrasser. 

Les  hommes  imforans 


> 


simples  , ont  en  général  l’esprit  juste 


ns  , mps  ayant  des  mœurs 
éral  l’esprit  juste,  leur  bon 


••  ••-:1  y ^ 

>r *.  v^sens  saisit  ou  démêle  la  vérité.  Mais  l’habitude 

r a|  donné  des  préjugés  d’autant  plus  diffi- 
©île s 4 déraciner  que  leurs  idées  sont  renfer- 
irféè'4  dans  un  cercle  plus^étroit.ïl  leur  est  bien 
A «.  ►.  - «^difficile  aussi  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  par 

sophi^nes  qui  le^jr  Sont  présentés  avec  l’art 
**  ^•vi?ProPre^  les  séduir^y*d"ei  trouver  des  réponses 


•y à ces  sophismes  , de  deviner  même  qu’il  en 
^existe.  Ainsi  combattre  les  préjugés  qui  cor- 
trompent  la  raison  de  la  j^rtie  du  peuple  la 

le  prémunir  ^d’avance  contre 
^les  sophj$ée&  de  ses  hypo%ites  protecteurs  : 

.sans  doute  , un  moyen  de  prévenir  ses 
♦ Ségaremens  et  Jles  maux  qui  doivent  fen  résul- 
^ ter  pour  lui^méme*.  g 

Les  ouvrages  philoso jdiiqu es  ont  pour  but  , 
les^uns  le  progrès  f^les  autres  la  pr^)ag,ati#n 
JT^des  lumières.  Les  premiers  ne  sont  écrits  qu® 


! 


$ 


r 
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pour,  les  hommes  déjà  instruits  de  tout  ce  qui  est 
connu,  parce  qu'en  général  eux  seuls  peuvent 
acquérir  ces  connoissances  nouvelles  et  en 
profiter.^  ^ U ï + \ 

Les  autres  doivent  être  mis  à la  portée  du  plus  A 

grand  nombre  des  lecteurs  ; mais  le  travail 
nécessaire^pour  atteindre  à ce- degré  de  clarté, 
a des  difficultés  réelles , et  le  peu  de  gloire  qu'il 
en  résulte  ne  dédommage  pa^  de  ce  qu'il  en  a __ 
coûté  pour  les  vaincre.  Heureusement  lors- 
qu’il  s’agit  d’objets  impojtans  pour  le  bonheur 
public,  le  plaisir  d’avoir*  été  utile  . offre  des 
jouissances  plus  douce£  que  celles  jdeHaTgloire. 

Le  temps  employé  à faire  entendre  Ta  vérité. 


x - J~\Êm  riÜ 

meme  la  plus  simple  ^ .à  détruire  les  erreurs 
meme  les  plus  grossières^  ne  paroî^ra  jamais  jm**» 

Un  temps  perdu  aux  vraïf*  amis  de  ï'hurfianité. 
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Et  lorsque  ces  erreurs  pourroient  corrorhpre^j 
la  masse  entière  d’un  grand  yuple  lorsqu’elles 
pourroient  l’exposer  à des  trahisons,  lorsque  la_ 
connoissance  de  ces  vérités,  en  devenant  nlus-^^i 
générale  , peut  le^auver  de  ces 
toute  idée  persormeîïe  doit  disparoitre  devant 
ces  grains  intérêts.  ^ / \ * 

La  vérité  n’est  utile  ni  à l’orgueil , ni  à l’amf*  > 
bition  , ni  à l’avidité  , nÜ  aux  passions  partie  it; 
lieres  des  individus  ,»gllej*e  fait  le  bien  nj'un 
seul 


* . 


qu  en  faisant  celui  de  tous.  Voilà  pour- 
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les  nations  ,~et  que^si  peu  ont  cherché  à les 
aUtSc^t t <mi pe r et  à les  éclairer.  Il  sembloit  que  l’es*  * 
prit  d’inlgalité  , s’étÿ  gllslt  en  quelque' 

« rnêml  "dans  la  philosophie  , comme  si  la  vérité 

t — — H — r^é-. — : pf. 

ne  devoit  être  le  patrimoine  que  de  quelques 


n j \ hommes. 

Satisfaits  de  la  ^olre  de  l’avoir  trouvée , ils 
ne  cherclioient  à la  Répandre  qxie  parmi  ceux 
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dont  lé  sftMfge  fiat  toit  lé  uAi' 'iïioSr  ■ 3 propre  .^So  u- 
vent  même  ils  se  plaisoient  à® là  cacher^;  on 
youloit  bieÀ  avoir *dd^4ms^îplbV^f*cfés  lécreurs; 
mais  on  febaridpnnoit  la%nas$e  entière  des  nora- 
à son  ina^ten^on.  et  à ses  erreurs.  ^ 
si  , \ préjugés  depuis'*  î&ng  -temps  dé- 
pour  les  sages , continuaient  d’astervir 
\s  nsjtions.  33e  nou^les*vérités  aggrandissoient 
sppere  de  la  raison  humaing  ; mais  .elles 
démunir  oient  inutftes  au  bonheifP  des  hoîmnes 

ùulîs  soient  pasï  -j -™ ‘uf* 

Cependant  Ml  ne  peut’ y avfer,  ni  vraie  li- 
berté , ni  justice  , dans  nne’f ociété , siTégâlité 
n’y  est  pas  réelle;  et  il  ne  peut  y avoir* d'é- 
galité 7 si  tous  nti  peuvent  acquérir  des  idées'' 
justes  sur  les  objets  dont  la  connoissance  est 
nécessaire  à la  conduite  (le  leur  vie.  L’égalité 
-de  la  stupidité  yt’en  est  pas^tme  , parce  qu'il  n’en 
rexiste  point^htre  les  foiAbe^et  leurs  dupes  , 
ît  que  tonte  société  qui  n’est  p^ts  **  éclairée  par 
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des  philosophes , est^tympée  par  des  charla-  ^AjÊJffaJbk 
tans.  ^ ^ 

Nous  ne  pouvons  en  avoir  ici  qu’un»  espèce  V 
à combattre;  les  c har  la  t an^ p,o liti q_  e s.  Toi^s  ne  Z 
sont  pas  des  César  ou^des  Cromwel  ; mais  , en 
ce  genre  , il  suffit  d'un  médiocre  talent  , et  sou- 
vent d’un  bien  pelrf^llte^^ppour  faire  beau- 
coup de  mal.  Tous  suivant  la  môme  marche; 
tous  ve  lent  être  les  fuvoris  du  peimle , afin 
d’en^le  Venir  les  tyrans.  Tous  calomnient  la 
Vertu  , j sq  ’à  c^qulils  ainnt  le  pmi  voir  de  la 
persS:utey  ^Tou^f^sent^les  tàlens  qui  ne  s’a- 
Vilisstrnt  pas  fi  les\serfîr.  Tous  y^aijpent  que 
lès  lumières  ne^  se  répande^r^ , parce  qu’ils^rie 
peuvent  vaincre  qu’en  combattait  dans'  les  ' 
ténèT^Fes.  J f 

Montrer  au  peuple  les  ]^g.es  où  ces  ho|nm< 

Veulent  l’engager,  est  donc.  un.  des  prdpiers^  v>  ' - " 

devoirs  des  écrivains  auisedéyouent  à la  ô*î.üca  ' — 

* de  la  vmâté  et  de  la  patrie  -, 

Jamais  la  tyfeanie  ne  s’est  établie,  ni  main-  > 
tenue  que  par  l’erreur,  et  parce  que  les  moyens  * , . \ 

ou  le  courage  de  détromper  lç  peuple  ont  man-  ; 
que  aux  asgis-  de  lajiiberté.f  \ ^ ^ 

Nous  nous  garderons  bien  de  nous  f^rm,  au- 
près  des  lecteurs,  le  moindre  mérite  d’empuo^er  y% 
ou  d’éviter,  la  ùfgtajmysique  d^fficher*  ou  de 
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se  v , 
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dépriser  la  Plÿlpsopnie.  La  rai  s oui  est  une  , 


f « (11) 

n’a  qu’un  langage.  On  peut  lui  donner  diffé- 
rens  noms , suivant  les  objets  auxquels  on  l’ap- 
j/l^ÂtAâJJU püque  ; mais  vile  ne  change  pour  cela , ni  de 
nature  , ni  de  méthode. 

Au  reste  , le  but  de  ce  Journal  n’est  pas  de 
donner  des  opmions  , mais  de  mettre  à portée 


jL'pnUtMfi 


de  s’en  former  une.  £ 

Nous  ne  demandons  pas  que  les  hommes 
pensent  comme  nous;  mais  nous  ^désirons  qu  ils 
apprennent  à pen^br  d’après  ‘eux-memes.  Ce 
dkiyui  n’est  pas  un  catéchisme  politique  que  nous 
t voulons  enseigner  ; ce  sont  des  discussions  q ;e 
nous  soumettons  à ceux  qu’elles  mtëTessent , 
et  qui  doivent  les  juger. 

Ce  'Toïïrnal  p compofé  de  deux  feuilles 

in-8°  , paroitra  le  premier  Juin  prochain  «,  et 

successivement  tous  les  Sarftedis  de  chaque 

■■■"■  \ 

semaine i 

Le  prix  de  V Abonnement  est  de  10  Itères 


n te  r,  * 

t 


par  an,  pour  Paris  , et  de  zi  livres  10  sols 
pour  les  Départemens  , franâ  de  port. 

On  pourra  s' ab^foner  pour  six  mois  pour 

un  an.  irfaut  affdanctirh.  lettre  & V arpent. 
S'adresser  au  Citoyen  METOYEN , au 
C y Bureaü He  V Abonnement ^ rue  du  P etit-lVhisc , 
X.XypJis N°.  19,  près  de  PArselfel,  et  che\ 1 tous  les 
,,  • Libraires  & Directeurs  des  Postes  dans  "tous 


Us  D ép~art emeris". 
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A SES  CONCITOYENS. 
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Xj  E bénéfic^  nui  pourr^  résulter  de  notre 
entreprise,  est  dcstinei^meDir,dans  Pins- 
titotlon^Nationale  des  Sourds-Muets,  un  plus 
grand  nombre  d’Elèves  que  celui  qui,  parla 
fondation  de  cet  Etablissement  , se  trouve 
borné,  sans  exagérer,  au  centième  de  ceux 
qüe  la  Repu  nuque  renferme  dans  son  sein; 
-et  J.£U!Pls  de^humanité,  qui  sentent  com- 
bien il  est  doux  de  -rendre  à la  société  ces 
bi fortune's  , que  la  nature  av^Tgle  ou 
cr  Jel je a .laissés  entre  l’homme  & les  au- 

tres animaux  , j^erront  , sans  doute  , cette 
entrep^npe  avec  intérêt.  M^s  ce  sentiment  de 
bienfaisance  n est  Jffis  le  seul  qui  nous  ait 
détermine' ; l’amour  au  bien  public  a été  pour 
nous,  au_rnojns  uruamsi  puissant  mojbile. 

Les  i-\  u t e u r s df;  dffiffgua  n t le  c lia  r 1 a r a n j c 
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— Pf*rcg  ^ll]  Us  n en  ont  pas  b^oin , méprisant 
tout  ce  qui  n est  pas  la  raison  et  la.  .vérité, 
paree  qu’ils  connoissent  les  effets  toujours 


nuisibles  de  l’ei^èur  et  d’une  Exagération  men 
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Congèle  , se  sapt  bornés  , k Pexposé  pur  et 
simple  de  lemrsplans  et  de  leurs  vues; ^pais, 
dans  cette  simplicité  , quels  grands  mcfyens 
de-contrihuer  au  bcmllSUX  public  , à la  pro- 
pagation. des  vraies  lumières  , au  perfection- 
nement de  la  raison  humaine  î En  eflet,  fixer 
?n t restas  hommes  la  signification  incertai ne 
mots~de  la  langue  , des  sciences  morales 
Apolitiques  , ré  est- ce.  ,p.a.s^kur  former  un 


y esprit  T uste  et  les  mettre  à l'abri  de  l’iîuj.  . 
^ tur^ et  du  Fan  an  s re  n de  n t l’h  o ma^. 

malhëiSeux  et  détruisent  l’ordrç  socia^  Leur 
donner  des  moyens  pour  discuter  utilement 
f Le^qn estions  qui  vleur  serqrnt  soumises  , n est 


? % *• 
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ce  pas^rendre  au  véritable  intérêt  public,  des. 
'ifcitoye^s  que  leur  ignorance  et  leur  incapa- 
\ cité  livrent  k l’intérêt  de  ceux  qiuL  veulent 
'séduire  ? Leur  indiquer  une  méthode  pro^ 

< \ J)  ï**  ’ r ••W" 

pre  à diriger  sûrement  leur  réfiexioA  vers  les 
connoisîances  qui  leur  font  nécessaire!,  n’est-ce 
pas  le^r  donner  les  moyens  de  perfectionner 
rÿson  et  de  découvrir  dg^XLQja^lles  sources 
d7industrie  ? Les  principes  du  droit  naturel , 

* -qui  ferment  de  base  à la  morale  , aux  loix 
* 1/  civiles  et  pénales,  ne  formeront  - ils  pas  des 

h@mmes  sages  et  capables  de  remplir  les  fane- 
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esü et  terribles  de  Jurés  ? Ceux^u  ffSjüAuJfn 


dons  importante£eu:erribIesde 
droit  politique,  surksquels  r^osent  les  droits 
desj^toyens  , et  qui 'nous  éclaillnt  sur  nos  ' 


devoirs  envers  la  lociéte'  dont  nous  sommes 


membres  , ne  sont-ils  pas  les  fondemens  de 
la  morale  publique  et  l’école  des  vertus  civi- 
ques ? Enseigner  l’économie  publique  j fairé  ■% 
connoitre  à tous  quelles  sont  les  reï^ources  , 

natidnales  dans  la  population , dans  les  pfd^ 
durons  du  sol  qnf’ils  habitent , dans  id  con- 
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tributions.  dans  les  arts  et  lecô m mer c e , n%st-*  gm 
ce  pas^s  mettre  à portée^ d’acquérir  la4cience  j 

du  gouvernement?  N’est-ce  pas  leur  assuresW^  v 
la  liberté  et  l’égalité  , que^de  les  rendre 


pables  de  veiller  l’intérêt  général  , et  de 
remplir  toutes  les  fofeions  publiques  ^N’est-# 
ce  pas  , èr.  lin  mot , leui^  offrir  ia  ve'ritabk 


Instruction  sociale  , cette  instruction*  \ * 
Ta  fans^ef^oli tique  ou  Eindmerence  de  no 
Législateurs  nous  a constamment!"**  refusév 


depuis  tîois  ans.  Certes,  ces  c&nsidératior 
sont  des  motifs 
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sjg61  Pmsians  > 


miner  un  boricîtoyen  à courir  je  s risque 
d’une  t^lle  entreprise  , quand  bien  ^jneme  iJL— 


n’auroit  pas  compté  sur  les  grands  talens  de 
Auteurs. 
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Tels  ont  été jios  motifs,  cher^Concîtoy 


ens, 


amis  de  l’humanitée^  déjà  Patrie.  Que  nous 
ne  soyons  pas  les  seuls  à répandre  cette  ins- 
ruction  si ^eessaire.  Que  lesjCitoyens  favpris’és 
de  la  femme , s’ils  n^nt  pas  les  talents* 
sachent  au  moins  fairevaloir  ceux  qui  le; 
ssédept.  Pénétrons-nous  bien  tous  de  la  né- 
ssite  .ue  Pinstruction  , & n’oublions  jamais 
que  si  la  Lij^erté_£L-i.’Egalité  sont  le  plus 
grand  d^s  biens  pour  un  Peuple  éclairé , elles 
seroient  aussi  la  causettes  plus  grands  maux 
pour  un  Peuple  qui  , par  ignorance,  Ine  pour- 
voit les  conferver. 


A PARIS , 
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